vs 


__ SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 
DE FONDÉE LE 17 MARS 1830 


Reconnue d'utilité publique par ordonnance du 3 avril 1832 


E 

_ COMPTE RENDU SOMMAIRE DES SÉANCES 

5 N° 3-4. — TRS Derruie, — ABON!, UN AN : 50 FR:; PRIX DE GE NUMÉRO : 10 fr. 

| \ » 
N°3 . Séance du 5 février 1945. 


PRÉSIDENCE DE M. PAUL FALLOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la précédente séance est adopté: 


Le Président proclame membres de la Société : 


MM. Charles Flamand, 30, av. du Maréchal-Foch, Lyon (Rhône). 
présenté par MM. Chavan et Routhier. 
François Braemer, étudiant à l'École d’Anthropologie, 22, 
r. Taine, Paris XII°, présenté par M. Dupouy-Camet et 
Mie Guelpa. SI 


. Quatre nouvelles présentations sont annoncées. 


. COMMUNICATIONS ORALES. 


P. Bordet. — Présence de lufs volcaniques dans les sédiments 
permiens du dôme de Barrot (Alpes-Maritimes) !. 

La grande épaisseur et l'uniformité des sédiments permiens du 
dôme de Barrot à l'W du massif du Mercantour, ont toujours 
frappé les observateurs. Les gorges de Daluis et du Cians entament 
en effet sur près de 1.000 m d’épaisseur, sans en atteindre le 
substratum, une série de pélites rouges? ployées en un grand 
dôme très régulier. On ne rencontre apparemment aucune varia- 
tion lithologique, la série étant uniformément rouge brique et 


1. Note présentée par M. A. F. de Lapparent. 

2, Pélite : roche détritique dont les éléments constituants, très fins, sont essen- 
tiellement des poussières de quartz avec oxydes ferriques et quelques phyllites. 
(J. Bouncarr, A. F.pe Lapparenr et H. Teruier, CR. Ac. Sc., t. 214, p: 120, 
1942). 
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constituée‘ par des strates successives de résistance ana o; 
assez forte pour avoir permis le creusement de gorges verticales” 
Le _ de plusieurs centaines de mètres de profondeur. Partout ailleurs, 
‘l'impression de monotonie est accentuée par la mollesse du 
Fe relief, l'uniformité de la teinte et l’absence presque totale de : 
végétation. A = SE 
étude détaillée de cette formation m'a cependant permis de 
découvrir des bancs présentant une allure particulière. Us sont 
répartis de manière irrégulière, semble-t-il, dans la masse ils 
ont une épaisseur variable de quelques centimètres à plus de 2 
2 mètres ; leur différenciation des pélites est parfois difficile, et … 
‘il semble même y avoir parfois passage latéral d’une de ces for- | 
mations à l’autre ; leur coloration est généralement plus claire 
que celle des roches encaissantes : rose, jaunâtre, gris bleuté. La 
roche est massive, presque toujours extrêmement dure, La stra- 
üfication est très régulière lorsqu'elle est visible; cependant la | 
partie supérieure des bancs porte parfois des taches irrégulières. 
- Ces bancs présentent, en outre, des fissures verticales régulières 
qui, dans certains cas, les divisent en prismes verticaux rappe- 
Jant les orgues des coulées éruptives : j'ai pu, par exemple, déta- 
. cher aisément un prisme de 60 cm de long sur moins d’un déei- & 
mètre carré de section. 4 
- L'étude microscopique m'a montré qu'il s'agissait d’un tuf vol- 
RE canique : les échantillons les plus caractéristiques montrent une 
| grande quantité de fragments de ponce bulleuse dévitrifiée en. 
éalcédoine et, de plus, un pigment rouge intense, de la calcite, 
quelques débris de muscovite et de phyllite; une préparation 
microscopique présente des taches blanchâtres qui sont proba- * 
blement d'anciens cristaux de feldspaths avec zones d’accroisse- 
ment et mâcle de Carlsbad, complètement altérés. Dans une 
autre, 1l subsiste de petits fragments de plagioclases non altérés 
mais trop rares pour permettre une détermination certaine (andé- 
7 sine?). Les tachés de la partie supérieure des bancs sont dues à 
à . une variation de la teneur en pigment corrélative à la prédomi- 
DE nance de la silice sur la calcite-et inversement : ces minéraux 
y sont cristallisés de manière beaucoup plus large et régulière … 
que dans 16 reste de la roche, ce qui donne l'impression d'un 
remaniement chimique ayant abouti à la formation d’une sorte 
de croûte cristalline superficielle. Quelle est la nature chimique … 
exacte de ces tufs ? Je n'ai pas d'élément de réponse, puisque je # 
n al trouvé Jusqu'ici aucun fragment contenant des feldspaths ou 
autres minéraux caractéristiques déterminables ; au reste, je ne 
pense pas qu une analyse chimique puisse donner des renseigne- 
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ure encore sans réponse : on peut penser . 

m éruptif permien connu (massif rhyolitique. et... : A 
A Estérel, au S, ou venues dacitiques du cotes 

ARE h 
s; leur finesse et Re régularité évoquent un long : 
ort par le vent, mais l'épaisseur considérable de certains 
>ancs limite cette distanes, à moins que les cendres déposées 
.— LÉ surfaces n'aient été ensuite collectées dans un 
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e toute manière se pose la ses du fan de ces Eten 
vec les pélites encaissantes : étant donné la grande similitude 
ad ‘aspect et les passages latéraux des tufs aux pélites, on peut se 
: demander si ces dernières ne sont pas dues à l'altération plus 
profonde de cendres éruptives analogues à celles qui constituent 
“ encore les bancs de tufs, altération suivie d’une évolution hi 
s mique et minéralogique qui auraient fait disparaître les dernières 
_ traces de leur origine ignée. Cette hypothèse, me semble-t-il, £ 
J permettrait d'expliquer plus facilement qu'aucune autre la grande 
_ finesse, l’uniformité en même temps que la masse énorme de ces 
| sédiments, qui semblent fort pet compatibles avec une origine 
… purement détritique : celle-ci n'aurait sans doute pas manqué de 
_ se manifester par la présence de lits de graviers et de sable, dont 
je n'ai Jamais Jusqu'ici EDS l existence, 


ee à M. P. Pruvost rapproche avec intérêt la conclusion de M. P. Bordet 
sur l'origine des pélites permiennes par lessivage des tufs volcaniques 
contemporains, de celle que Charles Barrois professait relativement 
aux schistes pourprés du Cambrien de Bretagne et de Normandie. 
Il attribuait le caractère’si particulier de ces sédiments rouges, par 
ailleurs assez semblables aux-pélites de l'Estérel, à l'influence des érup- 
tions du voisinage dont certains centres importants sont connus aux 
 Goëvrons (Mayenne) et à Comblessac (Ille-et- -Vilaine). : D |, ï 


René Abrard. — Un effondrement à forme de béloire dans : ji 
les Sables de Fontainebleau à Dannemois (Seine-et-Oise). 


Un curieux accident, qui paraît sans précédent dans le bassin is 
de Paris, s’est Droit le 28 octobre dernier, sur le parcours de 
T'aquedue de la Vanne, à 1.700 m à peu près au N de Danne- 
mois ; il m'a été - par M. Olhivesi, ingénieur en chef du “ 

L SviGe des Pérouse de la ville de Paris, qui a bien voulu me | nr 
conduire sur place quelques jours plus tard 
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RIT dépit d'un effondrement dans les Sables de Fontaine 


sur un volume de 3.000 mètres cubes environ. Les débris de. 


passage de l’aqueduc et l'affaissement, Cependant, l'ouvrage M 


flanc de coteau et s’il y avait eu rupture et entraînement du ter- 
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avec blocs de grès, qui a occasionné un puits à peu près js 
rtant 


laire de 25 m de diamètre et de 5 à ( m de profondeur, po 


l'aqueduc et un regard en meulière ont été engloutis, alors que É 
l’aqueduc du Loing, distant de quelques mètres, n'a subi aucun … 
dommage. | +, 23VE 

Il peut paraître naturel d'établir un rapprochement entre le 


visité en juillet à la suite de la chute d'une bombe d'avion à 

LE . SRE . r ts 
500 m en aval, n'avait montré aucune fissuration anormale au 
point où s’est produit l'effondrement. De plus, on se trouve à 


rain, une coulée sableuse aurait été observée ; rien de tel na M 
été constaté et on est conduit à admettre une cause géologique M 
ayant précédé et entraîné la rupture de l'aquedue. EL: 

Le puits, à parois abruptes, comme découpé à l'emporte-pièce, 
l'effondrement qui s’est produit verticalement entraînant des 
arbres debout, indiquent une rupture brutale dans le substratum 
des Sables, telle que l'ouverture d'un bétoire. 

Au-dessous de l’aqueduc on trouve 8 m de sables stampiens, 
12 m de Calcaire de Brie meuliérisé, 6 m d'argiles vertes sannoi- 
siennes, puis le Calcaire de Champigny d’une épaisseur de, à : 
l’ordre de 20 m. Dans ces formations, le Calcaire de Champigny 
et le Calcaire de Brie peuvent être incriminés, étant seuls sus- 
ceptibles de présenter des excavations dont le toit se serait 
effondré. Le premier montre de nombreux gouffres et pertes de 
rivières dans la région de Provins ; mais, supportant à Danne- 
mois d’autres sédiments, notamment des argiles assez plastiques, 
il semble qu’un .effondrement dans sa masse ne se serait traduit 
en surface que d'une manière atténuée. 

Quoique le Calcaire de Brie, fortement silicifié, ne se prête pas 
autant que celui de Champigny, au travail des eaux souterraines, 

il semble qu'il doive être mis en causé. Un argument dans ce 
sens est fourni par une ancienne exploitation, située dans sa 
zone d'affleurement, à 1.200 m environ au SW du point où a eu 
lieu l’affaissement ; on y voit le calcaire, très meuliérisé, coupé 
de larges diaclases qui ont été aquifères et de plus une poche de 
dissolution de 1 m 50 de longueur sur plus de 3 m de hauteur, 
comblée par des Sables de Fontainebleau. Cette disposition peut- 


être considérée comme reproduisant à une échelle moindre l’ef- 
fondrement étudié. 
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 Gruissan (Aude). 

Au cours d’une excursion conduite en 1934 par M. Barrabé 
dans la région de Narbonne, j'avais examiné un affleurement 
quaternaire situé en bordure sud de l'étang de Gruissan, à près 
_ d’un kilomètre W de cette localité, sur la route tracée au N de 
l'étang de Campignol vers Conilhac et Mandirac. 

Cet affleurement, plutôt restreint, au niveau du sol à faible 
cote, en contrebas du talus barrêmo-aptien, consiste en un STOS- 
sier conglomérat siliceux où sont associés à profusion, presque 
en véritable lumachelle, des individus plus ou moins fragmentés 
de grands Mytilus et des Cardium mieux conservés, du groupe 
de l'espèce commune Cerastoderma edule Lax., distribuée du 
Pliocène à la période actuelle. à 

Il ne semblait donc pas y avoir matière à des déductions 
paléontologiques ou stratigraphiqués précises, mais l'étude de 
certaines variations du C. edule m'ayant fait revoir les échantil- 
lons de Gruissan, j'ai pu constater qu'ils ne se rapportent pas à 
la forme courante, mais tous à la variété umbonata Woop!. 

Or cette « variété » — distincte du type et de ses modifications 
latérales au point qu'elle doit plutôt constituer une espèce — 
paraît bien avoir une signification particulière. Largement diffu- 
sée au Pliocène (Italie, depuis le Plaisancien ; Angleterre, à l'Icé- 
nien) et retrouvée encore récemment par J. Coatmen et moi- 
même? parmi les coquilles roulées de Blainville (Manche), recon- 
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nues d’âge Pliocène moyen (— Red Crag), elle se confine ensuite. 


en Méditerranée, dans le Calabrien romain {Monte-Mario), puis 
le Tyrrhénien de Sicile et pullule dans les couches tunisiennes à 
Strombes de Monastir. Par contre, elle ne semble pas s'être 
trouvée dans la faune intercalaire froide sicilienne, pour autant 
que la distinction entre les nombreux Cerastoderma quaternaires 
ait pu être exactement faite. Cette forme enfin ne survit typique 
que sur la côte sud de la Méditerranée et celle des îles ita- 
lienne, son indication dans l’Adriatique correspondant à une 
variété voisine. 

C’est une coquille bien distincte d’edule par son test épaissi, 
ses côtes rondes, ses crochets renflés au-dessus d’un bord cardi- 


nal subhorizontal de part et d’autre, et d’une charnière puis- 


sante ; d'habitat marin littoral, elle semble indicatrice, au 


1. Crag Mollusca, pl. XIV, fig. 2b. 

DB SG. (5), XIE, 1953; p- 161: & sa 

3, M. Doncieux, qui a signalé le conglomérat de Gruissan autrefois, n'y indique 
sur la carte géologique (feuille de Narbonne au 1/80.000°) que des alluvions très 


*# 


Chavan. — Sur un dépôt pleistocène à Cardium près de. 
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_ nienne ». Ceci d'autant plus admissible que les Mytilus assc 


= abondante sur le littoral d'Afrique tropicale, — et qui n'est pré- 
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hase chaude à Strombes, ou « p 
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Pleistocène, de la 


ciés, pour autant que leur état laisse en juger, ne paraissent ê e 
ni des M. edulis, ni des M. galloprovincialis, mais bien de même | 
une forme chaude : Mytilus (Chloromya) perna Lans. == afer\ 
Guec., attardée de nos jours sur les côtes berbères, mais surtout … 


cisément connue fossile que du Tyrrhénien. : re 
* Je crois donc légitime d'attribuer au Quaternaire de Gruissan 
Ja valeur d'un témoin de la mer à Strombes. Celle-ci pourrait … 
avoir mordu sur toute une partie du littoral languedocien et … 


roussillonais, car en un second point au moins, dans les Pyré- … 


…nées-Orientales, des Cardium quaternaires communiqués par 


M. Bourcart m'ont présenté, sous un faciès analogue; les mêmes … 
caractères de la forme umbonata. 
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COMMUNICATIONS ÉCRITES. 

H. Parent. — Sable marin à Corbules à l'altitude + 100 m 
dans l'ile de Port-Cros (Var). : : Gr TASER 
Dans l'île de Port-Cros le chemin qui conduit à Port-Man est à 
creusé, à une faible distance de la ferme de la Sardinière, dans Ÿ 
une couche de sable siliceux assez fin, argileux, de couleur jaune, 4e 


+ 
composé de petits grains réguliers de quartz, visible sur une 
épaisseur d’environ.Î m, à l’altitude de + 100 mètres. à 


fin intercalés dans les argiles jaunes terminales du Plaisancien 
des vallées de l’Argens et de la Siagne, qui atteignent des hau- 
teurs de plus de 80 m près d’Auribeau, d'après L. Lutaud'. 

La ferme abandonnée de la Sardinière est située à l'extrémité # 
supérieure du Vallon de Notre-Dame, dans la partie la plus 
élevée de l’île, au centre d'un petit plateau légèrement évidé, en 4 
déclivité vers l’W, entre des hauteurs de 153 m au N, de 130m 
à l'E, de 196 m au Sud. . ‘2 

Le lit de sable dont i] est question contient quelques grosses 


Par son aspect cette couche sableuse rappelle lés lits de sable 9 


récentes, interprétées comme laguno-marines. Plus au Nord, près de Montels et 
de Nissan, Miquel a signalé vérs + 15 m des sables à Cardium edule, G. Lamarcki, 
Cerithium vulgalum, Nassa nilida, et la classique Tapes Dianae qui permet de les 
référer au Tyrrhénien, mais il s’agit alors d’un faciès vraiment laguno-marin. 
Des lambeaux de terrasses marines ont bien été indiqués récemment par E. Gen- 
son A points de la région, maissans détermination spécifique des fossiles 
recueillis. 


1. L. Luraun. Étude tectonique et morphologique de la Provence cristalline. 
Revue de Géogr.,t. XII, 1924, fase. 1, p. 33-35. 
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arse ia : l'ensemble. 


SL CHER em 020 om HE 
ï mpact, ‘calcédonieux, comparable à un véritable chert, : 
nfermait quelques moules entes de petits Bivalves, rostrés WSs 
rrière et us SABRE pa me ARE appartenir : # | 
au genre Corbula. FRA. HEAR 
es: micaschistes, CD Apu Fn6S Fe RO d’amphibolites 5 SE 
_ grenatifères, qui supportent cette couche sableuse, ont leur sur- 
_ face ravinée et rubéfiée ; des petits galets de “quartz Bien roulés. NEC: 
. sont disséminés®à la base des sables. - È RS 
= D’autres dépôts sableux (sables jaunes fe remaniés, s’ob- 
_. servent en descendant le Val de Notre-Dame, vers la Palud, le 
Le du torrent ; ils attestent l'importance que % couche de she Fès 
de la Sardinière devait avoir à l PHÈRe avant sa dispersion: ‘par aire 
| l'érosion. j 
__ Les témoins de la ligne du rivage tyrrhénien ne dépassent pas, 
ns l’île de Port-Cros, l'altitude de quelques mètres au-dessus 
de la: mer actuelle, ainsi qu'il a été démontré!. (Par contre 
2 4 appareil dunaire quiaccompagne la terrasse tyrrhénienne atteint 
Res 35 m à la Pointe du Tuf, + 40 m dans le Vallon, + 90 m 
sur le chemin de Port-Man, un peu après la Sardinière.) 
> La présence d'un lit de ble fin avec coricrétions siliceuses, - 
d origine marine, à une altitude aussi grande, nécessite son ca 
sement dans une ligne de rivage très ancienne, d'autant plus 
qu'il faut tenir compte de l’ FU mouvement d'affaissement 
de la côte provençale, survenu après l’époque tyrrhénienne. Cet 
affaissement a diminué l'altitude réelle primitive des anciennes 
plages du littoral varois, d'après leur faible hauteur actuelle, de 
20 men moyenne. Il semble. qu'on doive ranger le labeon de | 
sable marin, conservé à la Sardinière à l° altitude + 100 m, dans 4 
le Sicilien, parmi les rares témoins clairsemés, épargnés par RES 
l'érosion, des rivages étagés de 70 à 100 m et plus en Méditer- as la 
ranée occidentale. | RE. L 


Maurice Déribéré. — Sur un nouveau gisement en place de 
l'Aalénien dans le détroit de Poitiers. 

Les affleurements du Lias supérieur sont nombreux dans le 
détroit de Poitiers, mais il est assez malaisé de définir sur des 
coupes en place le faciès général des superpositions. 


4. H. Parent. Tyrrhénien et Flandrien du littoral toulonnais et des îles + 
d'Hyères. B.S. G. F., (5),t. XII, 1945, p.38 à 7 


P. A. Gillard ! a signalé le gisement du « Pont de la Bourni- 
gale », auprès de Ligugé, et y a caractérisé quelques fossiles 
intéressants, Bien qu'il ait été indiqué comme un affleurement” 
le gite de la Bournigale doit être considéré avec prudence car il 
est äu moins en partie rapporté sous forme de remblai au bord 
de la route Ligugé à Smarvec et les observations de superpôsi- 
tions perdent de ce fait toute leur valeur. 

Les autres gisements en place, qui ont été indiqués par Welsch : 
puis par Gillard, sont extrêmement malaisés à étudier ou sont 
d'importance très faible. Aussi la mise à nu d'un nouveau banc 
‘nous à paru devoir être signalée. - è 

IL s’agit d'une simili carrière ou pan de falaise mis à nu cou- 
rant 1944 par une coupe de taillis qui la recouvrait, sur le bord 
de la route qui, partant de la station d’Iteuil, se dirige vers le 
bourg et le village d'Aigne. Le gîte est à très peu de distance de 
la gare, face au quai des marchandises, 

Le terrain sous-jacent est constitué par l'affleurement des 
marnes bleues du Lias, lesquelles montrent leurs couches stra- 
tifiées. Cet affleurement est semblable à ceux que l’on rencontre 
en divers points voisins de la vallée du Clain et notamment, non 
- loin de là, aux lieux dits «les prés bas » et «la chambre d'emprunt», 
ainsi que dans ceux, indiqués par Gillard, de Mézeaux et Laverré. 
. On rencontre dans ces affleurements les Ammonites typiques, 
l'Ostrea gigantea et des Bélemnites variées. 

Au-dessus se situe une couche, d’un mètre environ de puis- 
sance, de calcaires compacts, durs, silicifiés en certains points, 
et dans lesquels nous n'avons trouvé aucun fossile. 

Vient ensuite une argile grisàtre, marneuse, de 60 em d’épais- 
seur, ou abondent des Térébratules et des fragments de Gryphaea. 

Deux couches de roche calcaire, quelque peu siliceuse, dure, 
compacte el parsemée de quelques Bélemnites, forme le toit de 
cette assise argileuse. 

Au-dessus enfin se montre, sur { m 50 de puissance, un banc 
aalénien où la roche calcaire, très désagrégée, est mêlée d’argiles 
marneuses grises. Tant dans le calcaire que dans l'argile, on 
trouve en abondance Osfrea Beaumonti. 


1. P.-A. Girranro, Sur la présence du genre Dias{opora Lux dans le Lias supérieur 
de Ligugé (Vienne), C.R. somm. S. G. F., p. 251, 20 décembre 1937. 

2. P.-A. Girzarn. Observations stratigraphiques sur le Toarcien supérieur du 
détroit de Poitiers. Bull. S. G. F., (5), 4. IX, fase. 8-9, p. 599, 1939. 

3. J. Wezscu. Réunion extraordinaire, Poiliers, 1903. Bull. S. G.F, (4), €. III, 
p. 821, 1903. 

4. Ce nom vient de ce que fut prélevé en ce lieu la terre et les pierres néces- 
saires au remblaiement de la ligne Bordeaux-Paris. Cet emprunt a laissé de 
larges tranchées encore apparentes dans les affleurements du Lias. 


pi 90" 


Nous ne connaissons pas d’équivalent dans la région de gîte 


où cette zone soit aussi bien placée pour son étude. Il n’a pu 
toutefois y être retrouvé l'ordonnance, apparemment théorique, 


assignée par Gillard à la succession des zones à Ammonites qu'il 
a si bien définies. Aucune Ammonite n'a d’ailleurs été trouvée 
dans la partie de l'Aalénien du gîte ci-dessus décrit. 

Au-dessus de l’Aalénien sé placent sans transition les bancs 
considérables du Bathonien et Bajocien. Ce n'est toutefois que 
plus loin, dans le prolongement de ces bancs sous le château 
d'Aigne et au bord de la route qui monte à la porte de ce château, 
que l’on peut trouver la faune de Bryozoaires décrite par Gillard ! 
et à laquelle se joignent en abondance des tests de: Crinoïdes et 


d'Oursins non identifiables ainsi que d’Ostrea de types variés. 


mais également fort malmenés. : 


‘P: R. Giot. — Sur les épidiorites incluses dans le Briovérien 
au S des Montagnes Noires (Finistère et Morbihan). 


Les diorites ouralitisées (épidiorites) sont très abondantes 
dans le Briovérien de cette région. Elles sont rarement visibles 
en affleurement sain et se présentent le plus souvent sous forme 


de « boules volantes », de minerai de fer d’altération, ou d'ar-- 


giles. Cependant elles sont exploitées dans quelques carrières 
pour l’empierrement des routes. 

. Au microscope, les roches peu altérées présentent une struc- 
ture doléritique, et sont composées d'oligoclases polysynthé- 
tiques emballés dans de l’amphibole ouralite, avec un peu de 
magnétite. 

D'une extrémité à l’autre de la feuille de Châteaulin, ces 
roches sont très homogènes. Dans quelques gisements, le grain 
est remarquablement fin, le ton de la roche passe du vert au 
noirâtre. Il en est résulté des méprises curieuses de certains 
auteurs : Hébert a prit la diorite de Pontergolès, au S de Gou- 
rin, pour un quartzite briovérien. Plus étrange encore est le 
petit lambeau de Dévonien figuré par Barroiïs au S d'Edern, qui 
correspond à une splendide carrière de diorite foncée. u 

Comme le suppose ce dernier, ces filons d’épidiorite sont intru- 
sifs. Si le plus souvent ils paraissent interstratifiés en affleure- 
ment, ceci est dû au gisement préférentiel en filons-couches (loi 
du moindre effort). Certains gisements présentent aux épontes 
des traces de métamorphisme, les schistes briovériens sont cor- 


ie P.-A. Grrärp. Sur la présence de Bryozoaires dans le Bathonien de la 
Vienne. C. R.somm. S. G. F., p. 165, 30 mai 1988. 
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nés (Penn ar Run au $ de Briec). Au N de Trégourez (Kerfar), 
“un filon traverse obliquement un banc de poudingue de Gourim.. 
Un gisement des plus démonstratifs se trouve à Saint-Nicolas, à 


l'E de Gourin. Un épais banc de poudingue a été longitudinale- 
ment fissuré et rempli en son milieu par un filon de quartz (pro- 
voquant des aspects pétrographiques des plus curieux aux épontes : 
les galets, écartés, ont été nourris d’auréoles radiales d’aiguilles 
de quartz, et le tout réuni par un feutrage). Ce filon a été lui- 
même postérieurement réouvert selon son axe, et un fort filon 
de diorite.est venu s’y intercaler. Es 23 

D'autre part rien n'autorise le tracé de longs filons : il n'est 


” pas possible de les suivre par continuité sur le terrain. Les tra- 


cés de la feuille de Châteaulin, pour la plupart parallèles à la 
direction du Léon, résultent certainement de la réunion de points 
d'observation suivant une loi préconçue. Dans la réalité, les 
filons-couches doivent avoir une direction E-W, celle des strates 
briovériennes entre lesquelles ils se sont introduits. | 

Barrois a considéré ces roches comme postérieures au Dévo- 
nien inférieur, les réunissant à celles de la région de Glomel, 
malheureusement très altérées et métamorphisées, avec lesquelles 
la comparaison est malaisée, et qui traversent Silurien et Dévo- 
nien et sont antérieures au granite de Rostrenen qui les méta- 
morphise. Toutes ces roches ressemblent quelque peu aux dia- 
bases interstratifiées au Carbonifère inférieur, à la imite du 
Dévonien, lesquelles recouperaient aussi, selon Barrois, Dévonien 
et Silurien. Or, ilest remarquable de constater sur les tracés de 
cet auteur que ces drabases cessent précisément à l'E de la faille 
de Gourin, pour laisser place aux roches de Glomel. Sur le 
320.000° de M. Pruvost il n'en est plus de même, toutes les 
roches traversant Silurien ou Dévonien sont figurées comme dio- 
rites, des deux côtés de la faille de Gourin, et seulés figurent 
comme diabases celles de la base du Carbonifère. ; 

La part étant faite aux confusions locales possibles avec des 
diorites micacées, des diabases ou des kersantites postérieures 
à la granulite, il semble possible de faire l'hypothèse de travail 
simphficatrice qui consiste à considérer ces intrusions de diorites 
comme les cheminéés d'alimentation des nappes de diabases qui 
se sont épanchées au début du Carbonifère: Hypothèse qui rend 
compte de l'air de famille de toutes ces roches, et de la coïnci- 
dence de leur plus grande densité dans des secteurs voisins. 

Dans le Dévonien du pli de Briee sont figurés deux filons dé 
diorites, Sur le terrain on ne retrouve que des restes de coulées 
de crassier provenant d’une sidérurgie gauloise : il est plus pro-; 


| 


L' 


K "20 


+ SE blancs dévo= 
ne la Hmonité Fo 
; in que nous avon Atout Fe les Ms à! Rs Vs 40 
de la hépelle Saint-Jean en Edern, des lits de diner #2 0 
pelant celles du Menez-Hom , lequel présente done des F3 
“pe Ce plus loin à l'E qu’ ‘il n° avait été décrit. RE 


“ » 


à thon. — ur les Chrysostomatarés Fe Bassin tertiaire ee 1 
PE na agde Din SJ 


| Séance du 19 février 1945. 


ï L | : s 
É : 5 


D + Le . a. : » 


SMS ? PRÉSIDENCE DE M. PAUL FALLOT, PRÉSIDENT, 


Le brocès-verbal Lie la précédente séance est lu et adopté. 


s 


Le Président Re Fenbes de la Société PRIE Fe 


 … MM. Jacques Sigal, licencié ès Sciences, Ingénieur E. N.S. P. 
___ . R.A.P.,27,r. de la République, Saint-Gaudens(Haute- 
+È 328 Het présenté par MM. Schneegans et Pérébaskine. 
es Franklin Pierre, étudiant, 4, square de la Mayenne, Paris 
LE =: XVI, présenté par MM. TJ Bourcart et A. Chavan. 
André Blanc, spéléologue, 12, r. André-Lacroix, Valence 
(Drôme), présenté par MM. Chavanet Routhier. 

Jean Paulhac, ingénieur civil des Mines, Société d'Études 
SEREEE et d'Explorations minières, 20, ruede l’Arcade, Paris VIT°, ne 14 
PRESS, présenté par MM. Raguïn et Vincienne. MES ES d 


{ 


_ Une nouvelle présentation est annoncée. 


Le Président fait part du décès de notre confrère Raoul ARS 
 Forrix. Il était membre de notre Société depuis 1892 et avait 
* beaucoup étudié la géologie et l'hydrogéologie de la région de * 

Rouen. Il a collaboré à l'établissement des minutes de Rouen et 
Lisieux. I est mort à Rouen, le 13 janvier 1945, à l’âge de 
85 ans. Son importante collection a été, selon son désir, donnée 
au Musée d'Histoire Naturelle d’'Elbeuf. 


‘1. Cette note avec une planche est destinée au Bulletin. 
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COMMUNICATIONS ORALES. 
Robert Schlumberger. — ARelations entre la tectonique et la 
pis de la plaine du Rhin, en Alsace et au grand-duché 
de Bade1 


Maurice Dreyfuss. — Observations et hypothèse au sujet de 
la Série crétacée de la Bigorre ?. : 


Jean Cuvillier. — Le « Barlonien » de Tercis (Landes). 

Au flanc nord de l’anticlinal de Tercis, un peu à l'Est de 
Bédat où j'ai signalé la présence d’ Éocène EE « 3 deux îlots 
marneux, Gascon et Lesperon, ont servi à définir le Bartonien des 
environs de Dax 4; pour tous fossiles, Terebratula tenuistriata 
et des articles de Pentacrines, provenant du premier de ces gise- 
ments, d’où leur assimilation aux marnes bleues de la Côte des 
Basques. 

Récemment, P. Marie 5 confirmait, d’après les échantillons que 
je lui avais envoyés, l'âge bartonien des marnes à Hantkénines 
d'Augoumé, de l’autre côté de l'Adour, sur le prolongemeñt vers 
l'Ouest des gisements de Gascon et de Lesperon ; il faisait pour- 
tant quelques réserves à l'égard des marnes sans Hantkénines de 
ces deux localités où il retenait plutôt la présence du Lutétien. 

Grâce à l'examen de matériaux nouvellement récoltés par 
J. Schæffler entre le Crétacé supérieur d’Angoumé et la région 
immédiatement à l'Est et au Nord-Est du village, ilest mainte- 
nant possible d'esquisser une succession dans Le Nérintitiiée 
qui fait suite à l'Éocène inférieur de Bédat. 

À peu de distance au Nord des derniers affleurements daniens 
des carrières d'Angoumé, des marnes bleues ont été rencontrées 
à proximité et un peu au Sud de Larras ; en apparence azoïques, 
ces marnes donnent, au lavage, une tete peu abondante 
où dominent les One avec des Textulaires, des Clavu- 


-Ïnes dont C. Plummeræ, Pulvinulinella culter var. alata, Globo- 


rotalia aragonensis, G. velascænsis, etc. Elles Fopréontent pro- 
bablement le passage de l’ Éocène inférieur au Lutétien inférieur 
dont elles annoncent déjà la microfaune. 


1. Cette note est destinée au Bulletin. 
2, Cette note, avec 2 figures, est destinée au Bulletin. 


3, J. Cuvinuren. Prési de l'Éocène inférieur dans l’anticlinal de Tercis 
(Landes). C. R, somm. S. G. F., n° 6, p. 57-59, 15 mars 1943. 
4. H. es ILLÉ. Le terrain nummulitique du Bassin de l'Adour. B, S. G. F. (4), 


t. ue 9-54, 1905. 


P. Marie. À propos de la présence du genre Hantkenina dans le Nummuli- 
ous du Bassin de l'Adour. C. R. somm.S. G. F., p. 10-12, 18 janvier 1943. 


espèces de Foraminifères, les mêmes aussi que fournissent les 
marnes bleues intercalées, en ‘Chalosse, dans le complexe de 
marnes et de marno-calcaires que surmontent les couches à 
grandes Nummulites du Lutétien moyen (ou supérieur si on ne 
divise l'étage qu'en deux sous-étages) ; il est donc légitime de 
les placer dans le Lutétien inférieur. 

A l'Est du village d'Angoumé, dans la carrière de Miretrain, 
d'autres marnes bleues exploitées, montrant un pendage d'envi- 
ron 40° Nord, fournissent en abondance, avec une microfaune 
qui comprend encore un grand nombre de formes des marnes 
précédentes, des Hantkénines appartenant aux espèces ci-après : 
H. Dumblei, la plus fréquente, H. mexicana, H. cf. longispina, 
H. cf. Liebusi et, vers la partie supérieure principalement, 
H. brevispina; on comprend que P. Marie, devant cetté associa- 
tion dont plusieurs formes, y compris 1. alabamensis var. pri- 
_Initiva que je n'ai pas retrouvée, sont essentiellement connues à 
partir de l’Eocène supérieur, n'ait pas hésité, étudiant isolément 
-ces marnes, à les attribuer au Bartonien ; telle n’est cependant 
pas ici leur position stratigraphique et il faudra admettre que 
certaines espèces d'Hantkénines se développaient en Aquitaine 
plus tôt qu'en Afrique du Nord ou qu'en Amérique et qu'elles 
sont ici dans le Eutétien moyen. 

La -succession identifiée dans cette région se termine, un peu 
plus au Nord, par des calcaires-à Lithothamniées, Orthophrag- 
mines, Nummulites, Alvéolines dans lesquels s’intercale un banc 
de calcaire marneux à Nummulites Heeri, N. Guettardi, Disco- 
cyclina Archiaci, D. aff. dispansa ; cette faune indique le Luté- 
tien moyen à supérieur ; c'est en effet à ce niveau que de La 
Harpe ! a signalé et décrit N. Heeri provenant de Bastennes ; et 
cette espèce accompagne, dans des calcaires de même âge, les 
grandes Nummulites en Algérie et au Maroc. | 

Cette Note, outre qu’elle met au point la question du « Barto- 
nien » de Tercis, apporte quelques éléments nouveaux relative- 


1. Ph.ne La Harpe. Mém. Soc. paléont. Suisse, vol. VII, p.152-153, Genève1881. 
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ment à l'Éocène de cette ride ; ils ont été obtenus au Laboratoire # 
dela Sy:N.:.P. A à: Dar, Éxee la collaboration de Mie Texier 
pour la détermination des microfaunes. 


Bernard Gèze. -— Problème de lectonique hercynienne dans le. 
Sud-Est du Massif Central Français". 


P. Bordet. — Traces de gouttes de pluie dans les tufs rhyo- 
litiques de l'Estérel?. 

Le massif volcanique permien de F Estérel présente, associé à des 
coulées acides et basiques, un important développement de tufs 
acides dans un état de fraîcheur remarquable. Ce sont des roches 
souvent très dures, mais parfois encore presque pulvérulentes. 
Leur coloration, généralement claire, va du rose au verdâtre en 
passant par le blanc, le jaunâtre, le bleuté et le violacé ; excep- 
tionnellement, il existe des tufs rouge brique mouchetés de 
blanc. Leur texture est celle des roches sédimentaires à stratifi- 
cation assez régulière avec des lits tantôt très fins, tantôt plus 
grossiers. Leur structure est très variée et très complexe ; 1l y a 
une grande prépondérance de verre dévitrifié ou non, en frag- 
ments anguleux ou ponceux de dimensions très variables. Les 
minéraux les plus fréquents sont : le quartz, les feldspaths 
(orthose, microcline, plagioclases acides) et la muscovite. Loca- 
lement ils contiennent de mauvaises empreintes végétales ou des 
fragments de bois silicifié. 

Mais je veux noter ici une particularité curieuse et assez fré- 
quente : beaucoup d'échantillons contiennent des sortes de 
petites sphères disséminées dans la masse ; celles-ei sont, soit - 
entières, soit brisées ; elles se présentent E plus rent en 
Section, sous forme d'anneaux ou de taches de quelques milli- 
mètres dé diamètre, de teinte plus sombre que la masse; mais 
parfois aussi ‘elles peuvent se détacher lorsqu'on brise l’échantil- 
lon et on ‘constate alors qu'elles sont. à peu près sphériques ou 
légèrement lenticulaires. Un échantillon particulier est même 
constitué exclusivement par de telles sphères accolées sans aucun 
ciment. Au microscope, on constate qu'elles sont constituées par 
la même substance que la masse de la roche, mais il’existe une 
zone corticale dans laquelle le grain est d’ AUtar plus fin que l’on 

s'approche davantage du bord ; en outre, les éléments cristallins 
y sont optiquement: orientés car Ph bte s'éclaire légèrement 
quand le bord fait un angle de 45° avec les plans de polarisation” 
(phénomène qui se retrouve du reste dans certains lits très fins 


1. Cette note est destinée au Bullelin. 
2. Note présentée par M. A. F. ne LaPPARENT à la séance du 5 février 1945. 
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de ces roches). Le noyau central ne présente pas d'autre parti- | 
cularité que d’être souvent vacuolaire. Les fragments sont briséé 
de manière franche mais quelconque, les morceaux étant parfois 
demeurés les uns à côté des autres. 

J'ai cherché une explication de ce phénomène et je crois pou- 
voir le rapprocher de celui qui se produit encore actuellement 
lorsque des gouttes de pluie tombent sur de la cendre volcanique 
chaude : chaque goutte agglomère immédiatement une petite 
quantité de cendre et si la surface est inclinée ou s’il y a du 


vent, ces petites sphères roulent et se recouvrent ainsi rapide- 


ment d'une pellicule de débris très fins. La genèse de ce phéno- 
mène a été observée par M. A. Lacroix à la Montagne Pelée et 
décrite dans son mémoire !. J'ai pu voir dans les collections du 
Muséum une série d'échantillons de tufs actuels présentant ce 


-phénomène ; des préparations microscopiques m'ont montré que 


leur structure est identique, au matériel pétrographique : près 
(cendre andésitique au Heu de cendre rhvolitique), à celle que 
j'avais rencontrée. 

Je pense que les tufs volcaniques permiens de l'Estérel présen- 
tent un cas ancien de ce moulage particulier des gouttes de pluie. 


_ Henri et Geneviève Termier. — Le Massif granito-diorilique 
du Tichka : Caractères généraux ?. 

Nous appelons ainsi, d’après le nom donné par les indigènes 
à sa partie la plus haute, un massif de plutonites et de roches 
métamorphiques variées situé dans le Haut-Atlas à 100 km au 
SW de Marrakech et à 50 km au NNE de Taroudant, entre le 
Sous au S, les Guedmioua au N, les Ida où Mahmoud à l’W et 
les Gundafa à l'E. Il se présente comme une ellipse de 22 km de 
long sur 10 à 12 de large, dont le grand axe est NE. Le granite 
culmine à 3.369 m (Amendech) et son auréole à 3.449 m (Aou- 
lim de Tiouialine). Les niveaux coupés ou digérés par lui sont 
les suivants, : 1) andésite, tufs et conglomérats à éléments 
éruptifs, du Tizi Oufra ; 2) calcaires nous ayant fourni des 
Archaeocyathus, à 1.500 m au SE d'Ouzirhimt et alternant avec 
des schistes, à l'W et à l'E du massif; 3) schistes et grès. Le 
premier niveau corréspond au « Géorgien inférieur » de L. Neltner. 
Le second doit être voisin de la limite Géorgien-Acadien. Quant 
au troisième il doit embrasser partie du Cambrien, partie du 


Silurien. 
Le massif affecte une allure en dôme, marquée surtout dans la 


1. A. Lacroix. La Montagne Pelée et ses éruptions. Paris, 1904, p. 419. 
2. Les résultats de notre étude, commencée en 1933, seront donnés en détail 


dans un mémoire en cours de rédaction: 
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moitié S où ses différentes unités, ainsi que les roches de l'au- 


réole, dessinent un grand mouvement tournant qui n'est peut-: 
être pas une terminaison périclinale. De l'extérieur vers le 
centre, on peut distinguer trois zones : 1) à la périphérie, le 
granite offre un contour parfois très simple (Alekjane, Ouaous- 
sarmel), mais le plus souvent compliqué par une multitude 


NS 


d'apophyses, dykes, sills et filons (Timezguida n'Tsenelft) ou … 


même par un réseau- de surfaces gauches et de filaments innom- 


brables (Anamerou-Maouas), mode de gisement pour lequel nous … 


proposons le nom de granite en mycélium. Nul doute qu'en ces 
points il ne s'agisse d’une roche intrusive. 2) Plus à l'intérieur, 
le granite est encombré par des bandes de sédiments enclavées, 
pouvant se suivre sur plusieurs kilomètres de long et ayant 
atteint un degré de métamorphisme élevé. 3) Dans la partie cen- 


trale, on observe une disposition zébrée qui résulte de l’alter- : 


nance presque régulière entre granite et diorite (chez les Tigouga 


autour d'Iharfach et, sur le-plateau d'Imellalene entre Imirguene 
et Taourirt Noualous), ou bien entre granite, diorite, et migma- 
tites (Amatiter, Igué Oudreg, Afa Naaraf). Les contours sont 


relativement nets entre granite et diorite, mais flous entre ces 


roches et les migmatites. Il y a en elfet passage graduel, et les 
plutonites renferment des enclaves, sans bords définis, de mig- 
matites. Dans çe cas, le granite, dont la texture est assez 
variable, offre des caractères d’anatexie. Ces faits permettent 
de classer le massif du Tichka entre le type circonscrit et le type 
diffus, et de le rapprocher des batholithkes subautochtones de 
Jung, Roques et Richard. : 

L'ensemble des plutonites, corps résistant au sein d’un 
matériel plus souple, est devenu un champ de fractures. Celles- 
ci, nombreuses dans la partie SW où elles offrent parfois de 
curieuses modalités (failles plates bordant sur trois côtés le 
J. Tirhisit), sont visibles surtout dans le centre et le nord du 
massif, et les principales convergent au voisinage de Targa- 
Oufella en dessinant un éventail d'environ 90°. L'une d'elles, 
quasi méridienne, se suit sur 10 km ; presque toutes offrent des 
lèvres bien caractérisées (murs droits utilisés par les indigènes 
comme parois d'abris pour les moutons) et de beaux exemples 
de broyage dont on observe tous les degrés dans le granite, avec 
épaves de la roche saine, noyées dans une pâte chloriteuse. 

L'âge du massif est pratiquement impossible à fixer, par suite 
du manque de niveaux stratigraphiques en nombre suffisant. On 
peut seulement dire avec L. Neltner que le granite est postcam- 


11938. B.C. G.F., XXXIX, p.1%8. 
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 brien et antétriasique. Mais la parenté pétrographique et métal- 
_ logénique du massif du Tichka avec celui d'Azegour permet de 
supposer que tous deux se sont formés à peu près à la même 
- époque. Or, d’après le dernier géologue ! qui l'a étudié, le gra- 
_ nite d'Azegour serait « postérieur à tous les accidents hercyniens 


_ LE . . . “ . . 

qu'il recoupe ». Au Tichka, il n’est pas facile de décider si la 
masse principale du granite s’est mise en place dans la longue 
phase de détente qui a suiyi le paroxysme hercynien majeur? ou 


. = » : 
-si elle s’est formée entre les à-coups de ce paroxysme même : la 


disposition zébrée mentionnée plus‘haut et la fréquence de la 
structure orientée dans le granite parleraient plutôt en faveur 
d'une origine syntectonique. D'ailleurs, si l’on entre dans le 
détail, on ne peut échapper à l’idée de venues granitiques succes- 
sives : ainsi, l’accident d’Azrou n’Tahaqeit, presque N-S, s'est 
produit le long d'un dyke multiple de granite qui a coupé les 
bandes de diorites et de granite d'Imellalene. 


Georges Dubois et Jean Rothé. — Za basse terrasse d'Ers- 


tein et le ried de l’Andlau. Es 


Ces éléments de la plaine alsacienne, bien qu'aux portes de Stras- 


bourg et figurés sommairement sur des cartes à petite échelle 5, 


n'avaient fait l’objet avant 1928 que d’études partielles, plus agrogéo- 
logiques que géologiques. Nous résumons ici nos observations faites 
en levant les feuilles de la Carte géologique de la France au 1/50.000® : 
Strasbourg (G. Dubois) et Benfeld (J. Rothé). : 

La basse terrasse d'Erstein s'étend du SSW au NNE, sur 25 km 
de long entre Ebersheim et Fegersheim ; elle atteint 5 km de large à 
Erstein. Sa surface topographique doucement ondulée, ainsi qu’il 
convient à un pays de lœæss peu érodé, couverte de riches cultures, 
atteint l'altitude 170 m près d’Ebersheim, 159 m à Benfeld, 153 à 
154 m à Erstein, 148 m-à Fegersheim. Elle domine de 2 à 4 m la 
plaine de l'Il] par un abrupt à regard oriental laissant parfois percevoir 
à son pied le socle sablo-caillouteux fluviatile de la terrasse, socle qui 
lui-même ne domine la plaine que de quelques décimètres. Le lœss 
est récent, à Succinées et petites poupées, pur, peu lehmifié, épais de 
92 m 35 à Benfeld, de 3 m 40 à Erstein ; il recouvre au moins 23m 
d’alluvions fluviatiles sablo-caillouteuses *. 


1. 1941. EF. von per Wen. Le gisement de molybdénite d’Azegour et la région 
des Guedmioua. Genève. — Dans cet ouvrage, l’auteur, qui m'a suivi sur le ter- 
rain du 15 au 27 août 1939, à résumé en deux pages (67-68) les observations que 
nous avons faites ensemble sur la bordure NW du massif entre Amendech et 
Agelmoune, et, en outre, les résultats que je lui ai communiqués, de mes études 
antérieures sur le reste du massif (H.T.). 

9. 1936. H. Termier. Notes et Mém. Serv. Mines Maroc, n° 33, pp. 672-684, 
1436, 1474. 

3. E. W. Bewsoke 1/500.000, 1892; E. De MarGerte 1/200.000, 1930. 

4. G. Dugotis. Bull. Serv. Carte géol. Als.-Lorr., t. 3, 1936, p. 29-30. 
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Au pied des coteaux d'Obernai s'étagent plusieurs gradins de 


Krautergérsheim ; un abrupt d'érosion à regard oriental rappelle celui 


de la basse terrasse d'Erstein. 
Entre les deux régions læssiques s'étale du SSW au NNE, sur 


environ 15 km de long et 4 à 5 de large, aux altitudes 161 m à l’amont 


à 147 m à l'aval, le ried de l'Andlau, du nom d'une des rivières qui 


le parcourent : pays inhabité, marécageux, couvert de prés, de bois. 


humides, au sol limoneux, tdurbeux, parfois sableùx. L'observation 
géologique n’y est utilement praticable que l'hiver en l'absence de 
végétation. La tourbe peu épaisse est surtout localisée vers la ‘partie 
occidentale du ried. Le fer de marais s'y récolle en petits morceaux 
dans les taupinières. A l’occasion de travaux d'aménagement effectués 
il y a un demi-siècle, on a pu voir ces dépôts, épais de 2 m à 2 m 50 
reposant sur des sables et cailloux fluviatiles ! qui, sur un même profil 
transversal du fossé rhénan, sont sensiblement à la même altitude que 
ceux de la terrasse d'Erstein ou à un niveau plus bas de l’ordre de 
1 mètre. 

La limite entre la terrasse d'Erstein et le ried andlovien est difficile 
à tracer. On passe en effet insensiblement de l’une à l’autre par une 
zone de transition dans laquelle le sol lœæssique s'abaisse un peu, 
s’aplanit et devient argilo-limoneux, gris, un peu humique. Les for- 
mations du ried apparaissent ainsi tantôt comme des dépôts fluvio- 


limniques qui lui sont propres, tantôt comme du læss de la terrasse : 


d'Erstein légèrement remanié ou seulement noyé et sali sur place par 
l'inondation. , 

Les rivières Andlau et Ehn, descendant des Vosges ou des coteaux 
sous-vosgiens, ont, ainsi que leurs affluents, des tracés presque entière- 
ment artificiels dans leur traversée du ried, rectifiant des errements 
de direction générale SSW-NNE. Pour sorlir du ried et gagner la 
plaine de VIII, elles traversent la terrasse d'Erstein par de véritables 
petits canyons creusés dans le læss, à fonds alluviaux. Quant à la 
Scheer elle coule pour la plus grande partie de son cours SSW-NNE 
en pleine (errasse de lœss, y décrivant des méandres enrichis de 
petites terrasses sablo-caillouteuses sans lœss ou à lœss remanié. 
Entre Huttenheim et Kertzfeld, un ancien bras de rivière creusé dans 
le læss joignait la plaine de FI à la Scheer. De toute évidence, la 
Scheer a coulé sur le læss totalement ou presque totalement formé, 
de même que les autres rivières du ried, au moins dans leurs seg- 
ments d’aval ; leur encaissement dans le lœæss est dû à un abaissement 
de niveau de base ellan. 


Une explication de tout le dispositif étudié consiste à admettre 
qu'il résulte, avec ou sans failles, d’un affaissement tectonique de 


1. E. Scuumacner. Millh. Comm. geol. Landes-Unters. Els.-Lothr.. Bd. Il 
Hft. 3, 1890, p. 410, fig. 24. : : 


Jess 
à cultures riches, dont nous n'envisageons que le plus inférieur qui se à 
tient à quelques mètres plus haut que la basse terrasse d'Erstein : 

°162 m à Zellwiller, 158-159 m à Walff et Meistratzheim, 154 m à. 


4h 


pôt du «dernier læss. Cette hypothèse ne rend 
compte de la déficience du læss dans le ried. Celle-ci 


nue telle par un comblement insuffisant de dépôts fluvio-lim- 
à UE et lœæssiques. 

Des incidents locaux de sédimentation pourraient avoir pro- 
roue les légères dénivellations de la masse fluviatile ello-rhé- 
 nane que sont le creux andlovien et la bosse de Benfeld-Erstein. 


__ello-rhénane et le creux rhénan : tous éléments pérrcphi ue 
 SSW-NNE. Cette répétition nous ramène à une hypothèse de 
jeux tectoniques quaternaires et récents, présentée déjà pour 
d'autres régions du fossé rhénant, Us il conviendrait pour 
l'affermir, d en trouver des preuves au moyen de sondages réels 


ou “géophysiques intéressant au moins la surface de l' Oisste 


+ 


l'emploi de la méthode de réfraction séismique paraissant être 
indiquée en ce cas. ‘ È 


_ F. Firtion. — Horoe à la connaissance PRISE du 
 Dévono-Dinantien de la région de Schirmeck. 


Aux dernières mises au point de nos RÉ RAUE sur le 
LE dévono-dinantien si rarement fossilifère du val de 
Bruche présentées par G. Dubois ? et résumant elles-mêmes de 
nombreux travaux antérieurs de J. de Lapparent, D. Schnee- 
gans, G. Dubois, P. Corsin et L. Guillaume, j'ai pu, en 1938, 
ÉS une note? Drelnineire : à une description dus détaillée, pré- 
ciser les caractéristiques essentielles de la faune des ie de 


calcaire bréchoïde des deux flancs du val. J’y insistais surtout 


É sur les Stromatopores qui appartiennent aux trois genres A cti- 
nostroma, Stromatoporella, Stromatopora. 

J'ajoute ici deux contributions nouvelles à la connaissance 
paléontologique du complexe. ; 
L 19 Schistes à végétaux dévoniens moyens de Barembach. La 

vallée à l'entrée de laquelle se trouve la localité de Barembach 

se divise, au-dessus du village, en deux branches séparées par 


E: 


TE He et C. et M. ScurumserGer. Bull. Serv. Carle géol. Als.-Lorr., t. 3, 


A p. 71-86, pl. IV et IV bis. 
DE 6. Dusous. Exposé sommaire de la Géologie de l'Alsace et des Vosges. Exc. 


Géol. Interuniv. Strasbourg, sept.-oct. 1934. — État de nos connaissances sur le 
Carbonifére de l'Est de la France. Bull. Ass. Phil. Als.-Lorr., t. VIII, fasc. 8, 
1935-1936 (1936), p. 160. — Sur la subdivision stratigraphique du Complexe 


- schisto-grauwackeux des Vosges. CR. Ac. Sc., Paris, t. 196, 1933, p. 190. 
3. F. Frrrion. Sur les caractères fhunistiques des caleair es givétiens de la région 


de Schirmeck. CR. Ac. Se., Paris, t. 206, 1938, p. 615. 


tenant de la rt ler due ENS 


explique mieux par la pré-existence de la dépression, mainte- | 


on à l'E de cette dernière, règnent le creux ellan, la bosse inter- 
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une croupe; la partie supérieure de c  mouY emen 
MTS roche schisteuse grise, où alternent 
_ formée par une roche s gr ù alternent 


des assises claires et foncées. Cette formation renferme quelq 
rares niveaux fossilifères sur lesquels on n'avait guère de p "éci-. 
sions paléontologiques. Dans lun d’entre eux, il n’a été pos- 
_sible, en 1939, de recueillir des débris végétaux qui appartiennent 
au groupe des Psilopsides. Moins bien conservées que les plantes” 
du même groupe récoltées à Schirmeck par G. Dubois, car le 
grain de la roche est moins fin, les empreintes de Barembach 
sont de même nature. Leur fragmentation assez poussée indique | 
que ces reste sont été transportés. Ce sont des divisions ramnéales 
dichotomiques, de teinte argentée, brillantes sur le fond noir de ; 
la roche. Un échantillon montre un début d'enroulement en crosse. 
Ainsi que G. Dubois l'a fait pour les Psilophytes de Schir- 
meck, je nomme ces restes As/eroxylon hostimensis Por. et \ 
BErw., ce que je considère comme une étiquette provisoire, en. 
attendant que de meilleurs échantillons permettent une déter- 
mination générique et spécifique plus précise. 4 
2° Schistes avec nodules à Radiolaires. Le flanc nord de la val- 
lée du Tommelsbach, affluent de la Bruche, situé entre Schir- 4 
meck et Hersbach porte, dans sa partie terminale, une carrière 
d’où sont extraits des matériaux d’empierrement. En 1937, … 
l'exploitation avait mis à découvert, dans la partie sud de la 
carrière, au pied du front d'attaque, une zone schisteuse noi- 
râtre, bien litée et affectant la forme d'un anticlinal. Ces schistes 
renferment de gros nodules plats ayant un contour plus ou moins L 


elliptique, de 20 em de long, 10 em de large et 3 cm d'épaisseur 
en moyenne. La roche encaissante est un schiste noir où les nm 
particules de mica sont orientées et dispasées parallèlement 
entre elles. 

En lame mince, on constate un passage progressif du schiste: 4 
au nodule qui renferme un grand nombre de petits grains à con- 
tour circulaire, de 150 à 210 y de diamètre, dont certains ont F 
une teinte verdâtre ; ces grains sont des Radiolaires. A part de | 
très rares exceptions, leur ornementation, faite de grosses épines, 
a disparu. Le schiste ne renferme pas de fossiles. J 

À ma connaissance, aucun des gisements de Radiolaires du * 
val de Bruche ne se présente dans des conditions analogues à 
celui de la carrière du Tommelsbach?. Dans ces gisements, étu- 
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1. G. Dupois. Empreintes végétales dévoniennes à Schirmeck, massif de la 
Bruche (Bas-Rhin). C. R. somm. S. G. E., n° 16, 1932, p. 222-298. 

2. J. ne Larparenr. Sur les couches à Radiolaires des terrains dévoniens de la 
vallée de la Bruche. CR. Ac. Sc., Paris, t. 169, 1919, p. 802. — Des conglomérats 


apparen et D. ne to | Hadioldirée nt 


vrais emblance, ces schistes à nodules doivent i ici être attri- 
Dinantien séparé par un accident tectonique de la masse 
) ncipale, sans doute dévonienne, exploitée dans cette carrière. 


Colombie (Amérique du Sud) et leur substratam schisteux et 
eéraptif. _. 


S2 Actuellement, pour PATES la Cordillère Dent de 
Colombie au départ de Buenaventura sur la Côte Pacifique (lati- 


_ tude 3° 53 au N de l'Équateur), pour aller à Cali; dans la vallée, 


du Cauca (lat. 3° 25), on ulilise une voie ferrée qui entaille la 
_ montagne. En 1852, le P. Cornette, qui nous a donné le premier 
“aperçu de la région. utilisait une piste. Sur la zone S, E. Aubert 
de La Rüe? a publié une note Done dans laquelle il cite ses 
 devanciers. En ce qui concerne le tracé Buenaventura-Cali, je 
ne connais que la note du P. Cornette et celle de O. Stutzer? qui 
_a profité comme moi de la tranchée de la voie ferrée pour exa- 
 minerles roches. Il n’a fait qu'un examen macroscopique du subs- 
 tratum éruptif. Peu après-avoir quitté Buenaventura, on ren- 
contre en surface une terre d’un rouge vif, c'est l'argile a du 
P. Cornette qui écrit : « La couche a fe ou moins épaisse, 
chargée d'une belle végétation, est une argile jaune rougeûtre, 
sans consistance, sans stratification, très analogue aux argiles 
supérieures de l’isthme de Panama. » Pour O. Stutzer : « Ce qui 
frappe, c'est la couleur rouge intense du sol qui contraste avec 
Je vert de la végétation. » Il n’a pas vu l’équivalent en Colombie, 
mais l’a remarqué entre La Guaira et Caracas. 
Vers le kilomètre 28, les schistes argileux du substratum 
passent à des schistes silicifiés. Les schistes sont les plus 
anciennes roches de la Cordillère. Les schistes silicifiés vus au 


de {a vallée de la Bruche et du caractère des brèches d'origine sédimentaire. 
Ibid. t. 169, 4919, p. 806. — Conglomérats et phtanites des terrains dévoniens de 
la liée +2 la Bruche. C. R. Sie Sav., 1920, p. 75. — Roches à Radiolaires du 
Dévonieu de la vallée de la Bruche. Bull. Serv. Garle Géol. Als. Lorr., Stras- 

© bourg, t. I, 1923, p. 47-64, 6 fig., pl. IV-VI. 

; D. GRR Note préliminaire sur la répartition des faciès à Radiolaires 
. dans le massif dévonien de la Bruche. C. R. somm. S.G. F., n° 15,1928, p. 252-253. 
1. Le P. Connsrts. Extraits de différentes lettres adressées à M. Deshaÿes, B. 

ÉenE (2), 6. IX, 1852. 

E. AUBERT pe La Rür, Contribution à l'étude géologique de la Cordillère 

br des Andes de Colombie. CR. Ac. Sc., séance du 30 octobre 1933. 

3, O. Srurzer. Zur Geologie des Kolumbianischen West-Kordillere zwischen 

Calé und Buenaventura, Beiträge zur Geologie und Mineralogie von Kolumbien. 

Neuen Jahrbuch für Mineralogie, etc. Beil. LVI, Abt. B, pp. 152-160, 1926. 
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banes et non pas concentrés dans des nodules. Selon 


EG JE Bruet. Æ TR terres rouges de la Cordillère Dre de 
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risée, on constate que cette trame tend à masquer des lamell 
d'hydrargillite. De fins éléments de quartz sont en voie de. dis: k 
parition totale. En lumière réfléchie, la masse paraît nuageuse : 


donné : silice libre : 27,40 % ; silice combinée : 3,60 ; AÏ0 : 
m27: Fez03.:25,70; 0+ : 16,15. Vers le km 40, le En bétréth 


‘avec épidoteet amphibole en sphérolites. C’est une lave ancienne 


"icroscope oct ‘des plages calcaires 
* éléments alignés sont chargés d’inclusions. L re 
. qui recouvrent les schistes montrent en. lumière naturelle 
fort relief causé par une masse ferrugineuse de stilpnosidérite 
de limonite en minces filets formant une trame. En lumière pole 


comme le serait un gel alumino- ferrique. L'analyse chimique 


est ‘constitué par dne dolérite à grands cristaux avec un peu de . 
quartz, des feldspaths en voie d’albitisation et de séricitisation; 
de l’amphibole fibreuse et de la prehnite. Au km 55, près de 
l’agglomération de Cisneros, le substratum est une dolérite peu - 
exprimée à structure nr renfermant des feldspaths | 
auxquels l’altération donne une couleur sombre; de l’augite oura- … 
litisée en petits cristaux. Au km 68, près d’ EI Espinal {altitude 


_ 688 m), on ne voit pas le betrator mais la couverture rouge 


révèle la présence, en lumière otele de pisolithes, de rognons 
d'un rouge vif dans une pâte ferrugineuse plus claire et de 
quartz corrodés, le tout semble indiquer un remaniemént. Il y « 
a aussi des nids d'hydrargillite en paillettes. L'analyse chimique 
donne : silice libre : 40,05 % ; silice combinée : 6,45; AR 0%: 
25, 85; Fe? O3 : 12, 88: H0+ : 14, 60. Au km 109, à Lomitas, 
le substratum est une hypersthénite à augite avec de l'hypers- 
thène. en grands cristaux, de l'augite en petits cristaux et … 
quelques feldspaths. La terre rouge qui surmonte contient de « 
la stilpnosidérite, un gel alumino-ferrique, des pisolithes, des » 
quartz corrodés, de l’hydrargillite - mierogrenue formant de : 
grandes zones à contour irrégulier noyées dans le gel alumino- 
ferrique. L'analyse chimique donne : silice libre : 27, 70 ; silice 
combinée : 2, 20 ; AL Q® : 25, 70:; Fe? 03:32, 85 ; H20+:11,40: 
Au km 129, à La Cumbre (altitude 1.581 a lé: substratum est 
une dolérité avec épidote et pyroxène. La terre rouge de surface 
contient de nombreux pisolithes latéritiques, des paillettes d'hy- 
drargillite dispersées, des petits nodules d'hydrargillite micro- 
grenue et de nombreux quartz fissurés et fortement corrodés. 
L'analyse eus donne : silice libre : 33, 50 ; silice combinée: 
1,-AF O3 : 22, 70; Fe20%%.99 85 R20#5: 13. 80. Un peu plus 


ie le to est cts D. un basalte en filon ou sill 


vu tr CN nd ir ie A ose 


pt ie a 7 it 


comportant du quartz secondaire, elle a subi un refroidissement 


> bor ures. En és Fete ER nÉ, 144 roche es 
Lum p: se sans. enaton à la terre rouge, comme 
toujor rs le cas pour les latérites. À La Cumbre, les témoins 
e la roche-mère épousent encore-le profil ancien du substratum 
ruptif. La cuirasse ferrugineuse se différencie mal de la zone ‘1 
e concrétion, Les analyses indiquent une remarquable parentét Lui 
es divers échantillons, la teneur-en quartz corrodés est tou- #4 
‘Jours importante, la teneur en fer aussi et des traces de rermas 1e 2 
- niement semblent exister dans’ un échantillon de ces le 
_ latéritiques ferrugineuses qui ont souvent plusieurs mètres 
d'épaisseur. Je remercie Me Jérémine qui a bien voulu revoir 
mes. déterminations des roches éruptives, ru | 


PR. Giot. — Sur la tectonique des Montagnes- Noires (Finis- 2 
; tère et Morbihan). : 


Les Montagnes-Noires constituent la bordure -méridionale due 

- synclinorium de Châteaulin, avec des assises comprises entre le 

2 Carbonifère et le Cabine Au sujet de ce Cambrien, nous Fi 

= comprenons mal pourquoi, sur le 320. 000°, M. Pruvost vient de 
le supprimer. Il est magnifique, même s “1 n'est Jamais rouge, 

. et présente des teintes variant entre le bleu et le vert ane Il 

. forme parfois de beaux affleurements rocheux (poudingues, 
brèches ou quartzites), est exploité (schistes), ou se retrouve en 
bloc parmi les restes des coulées de solifluxion. De faciès varié, 
il n’est jamais semblable au Briovérien. 

. L’abondance des manifestations de la -solifluxion FE cette 
région à reliefs vigoureux (pour la Bretagne), rend malheureu- 
sement une étude tectonique de grand détail fort difficile. En 
gros les Montagnes-Noires ont une direction d'ensemble WSW- 
ENE, 75° en moyenne; les pendages oscillent autour de la ver- Pa 
Ar En réalité, Éoe tous les terrains .paléozoïques bretons, D 

- ellés sont découpées en une série de tronçons par des décroche- A 
merits, et,entre compartiments, pendage et direction sont sujets LE 

à des différences notables. : FE 

Ce réseau de failles transversales, provoquant des rejets fort 
 appréciables, s'accompagne en outre de failles longitudinales 

entre les assises de propriétés mécaniques dféeite On as- 

siste très fréquemment au rabotage du Cambrien par sa base ou 

à sa complète disparition. Parfois aussi des étages plus élevés 

dans la série disparaissent, laissant en contact leurs voisins infé- 

rieur et supérieur. Par exemple le Cambrien est en contact direct 

avec les schistes d’ Angers sur plus de 2 km 5, au NW de Gou- 

rin, par run total du grès armoricain. Ces failles 


Hs nid dat. dus 1e: GR à à dt à: © 
+ , ' 


l'intermédiaire du pli complexe de Briec. Grâce à quatre bandes 
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longitudinales, rabotant tout ou partie des Fe ainsi que les 
variations de pendage, tantôt N et tantôt S, permettent d' expli- 
quer les différences d'épaisseur apparente. ts | 

Le massif de Menez-Hom se relie aux Montagnes-Noires par 


de quartziles, suivies en continuité, et à quelques affleurements 
de grès à minerai de fer, nous avons pu démêler un peu la struc- 
ture interne de la Date médiane de cette, langue dévonienne. 
Le bord NW est constitué par un anticlinal, y succèdent un 
synclinal puis un anticlinal (compliqués par des failles longitu- 
dinales dans la partie SW resserrée) et le bord SE est formé par 
un demi-synelinal jalonné d'affleurements de-minerai de fer. 
L'ensemble, en dehors des charnières, pend isoclinalement au S. 

Quelques précisions sur cette apophyse du bassin de Château- 


lin lancée à travers une échancrure de son rebord, vers les ré- 


gions plus méridionales, nous sont fournies par les terminaisons 
respectives, à son contact, des massifs voisins. Le grès armori- 


‘cain du massif du Menez-Hom semble se terminer de manière 


périanticlinale au voisinage du NW du pli. Les Montagnes-Noires 
loin de tendre à se reliér au massif précédent, paraissent s'être 
prolongées plus au SW, suivant la direction du bord S du ph. 
Une faille en tranche les assises : le Cambrien ne dépasse guère 
vers l’W le N de Trégourez (Ordovicien supérieur et Gothlan- 
dien disparaissent bientôt après). Le grès armoricain et les 
schistes d'Angers, amincis, se prolongent aussi loin l'un que 
l’autre, jusqu'au NW de la chapelle Saint-Jean en Edern. 
Conclusions : Les Montagnes-Noires n'échappent pas à la 
règle de toutes les structures paléozoïques bretonnes, c’est-à- 


dire au débitage en tronçons par des réseaux de décrochements 


transversaux. Ces jeux de failles ont certainement fonctionné à 
diverses reprises, à chaque occasion de réajustements entre tré- 
fonds et couverture, d'âge hercynien ou post-hercynien. Mais 
tandis que dans les aires relativement calmes du Massif armori- 
cain ce résillage n'a fait que se superposer à une tectonique tran- 
quille avec ondulations harmonieuses, quasi-jurassiennes, ici 
nous sommes en présence d'une des zones plus profondément 
bouleversées, avec comme conséquences le redressement extrême 
des assises, des failles longitudinales supprimant certains étages, 
des D dents majeurs, (ère le pli de Briec. 


La gérante de la Soc. Géol. : Me L. Méun. 
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